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tölegraphe l'injonction formelle de continuer sa marche vers Melz. Certes l'Empereur

pouvait s'opposer ä cet ordre, mais il ötail decide ä ne point conlre-carrer la

decision de la Rögence, et il ötait rösignö ä subir les consequences de la fatalitö
qui s'altaciiait ä loutes les resolulions du gouvernement. Quant au duc de Magenta,
il se soumit de nouveau ä la decision venue de Paris, et reprit la direclion de Metz.

Ces ordres et contre-ordres amcnörentdes ralenlissementsclans les mouvements.
Le quartier-general alleignit Stonne, le 28; par malheur, les differents corps d'armöe

öloignös les uns des autres ne purent se grouper autour de celte posilion, el
ceux de Failly et de Douay furent attaques isolemeiit.

L'iniention du maröchal ötait d'arriver ä Stenay et de lä ä Montmödy; mais
döjä l'ennemi ötait en force dans la premiöre de ces deux villes : l'armöe
prussienne avait fait des marches forcöes, tandis que, encombrös de bagages, nous
avions mis avec des Iroupes fatiguöes six jours ä parcourir '.ingt-cinq lieues. II
fallui alors etablir le quartier-general ä Raucourt, afin de passer la Meuse ä

Mouzon.
Tandis que, dans la matinee du 30 aoüt, une partie de l'armee operait ce

mouvement, dejä exöcutö la veille au soir par le general Lebrun, les corps de Failly
et de Douay, restös sur la rive gauche de la Meuse, en venaient aux prises, vers
Beaumont, avec l'avant-garde de la grande armee prussienne. Le corps de Failly,
vivemenl poussö par les Iroupes qui l'attaquaient, fit bonne conlenance pendant
plusieurs heures, mais il finit par ötre rejetö en dösordre vers Mouzon. La brigade
envoye..' pour Ie soutenir fut entrainöe dans la retraite. De son cötö. le gönöral
Douay, arrivant ä Remilly, dut traverser le passage ötroil de la Meuse, qui
prösentait les plus grandes difficultös; le dösordre se mit aussi dans ses troupes. Enfin
le corps du general Ducrot atteignit Carignan aprös une marche longue et penible.

Pour la Iroisiöme fois, le maröchal de Mac-Mahon fut contraint de renoncer au

projet d'aller au secours du maröchal Bazaine, et, dans la nuil du 30, les övönements

de la journee lui ayant demonlre Pimpossibilile d'alteindre Monimedy, il
donna l'ordre de se retirer sur Sedan.

Cette ville, classöe comme place forte, est dominee de tous les cötös et incapa-
bie de resister ä la puissance de la nouvelle artiilerie. Elle ötail d'aiileins incom-
plölemenl armöe et mal approvisionnee, ne possödait aucun ouvrage extörieur et

ne pouvait offrir aucun appui ä une armöe en retraite. A vrai dire, eile n'avait
d'imporlance que parce qu'elle se reliait ä Meziöres et ä Paris par la ligne du
chemin de fer qui, passant par Hirson, ötail le seul moyen de ravitaillement.

Les troupes, affaiblies par des marches continues, afi'ectöes par des echecs suc-
cessifs, rölrogradörent sans beaucoup d'ordre vers Sedan : elles y arrivörent ha-

rassees dans la nuit du 30 au 31 et dans la matinee du 31.
(A suivre.)

A PROPOS DE SPICHEREN.

Nous croyons que l'on peut dejä entreprendre nn
resume des opörations effectuees en 1870 el une
appreciation crilique de ces Operations C'est ce que nous
commencerons en nous basant sur un excellent
resume publie dans le Journal de l'armee beige par
le colonel Vandewelde (Revue militaire suisse, 1er

janvier 1871, pages 5 et C).
On enlend souvent dire qu'on ne peul pas ecrire

l'histoire immödiatement apres les övenemenls.
II y a au contraire une porlion importante de l'histoire

militaire qu'il est bon d'enregistrer le plus tot
possible... c'est celle des faits. (Page i, meme
numöro)

C'esl pour rester dans la verite des faits que je me vois force,
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comme temoin oculaire, de venir relever ici, avec volre permission,
plusieurs erreurs de votre recil de Vechauffouree de Spicheren,
comme l'appelle le colonel Vandewelde. Cel officier n'a sans doule
puise ses renseignements qu'ä des sources prussiennes et n'aura pas
eu de renseignements francais, s'etant trop häte de faire paraitre, un
des premiers, un apercti de la guerre de 1870. Les renseignemenls,
documents et rapports frangais contradictoires, on ne peul les trouver,
je le reconnais, dans « le Rapport sommaire des Operations de l'armee
du Rhin, par le marechal Bazaine. » Les rapports particuliers des
generaux n'ont pas encore paru; les narrations des lemoins oculaires
competents fönt defaut jusqu'ä presenl; nous trouvons lä une juslifi-
calion des erreurs de faits du colonel Vandewelde, erreurs qui lui
ötent la possibilile d'une impartialite et d'une stricte neutralile comme
ecrivain et qui lui fönt dire, avant lout debut : « Pour l'Empire cha-
» que renconlre est un desastre. »

Je trouve aussi que les deux desaslres de Sedan et de Melz sonl
suffisants pour se dispenser d'en voir partout. Je ne cherche en rien
ä attaquer ou ä modifier des impressions personnelles, je tiens ä rester
uniquement dans l'ordre des faits.

Mais avant d'entamer Spicheren je crois pouvoir affirmer, ine trou-
vanl lous les jours en contact avec des officiers presents ä la bataille
de Wcerth, que le marechal de Mac-Mahon n'y avait que deux
divisions de son corps, el la division Conseil-Dumenil du 7e corps, arrivee
en chemin de fer ä 7 heures du malin seulement, de Colmar, non
complete, sans arlillerie; puis que la division Guyot de Lespart, du
5e corps, ne s'est avancee que jusqu'ä Niederbronn vers 4 heures
du soir, d'oü eile est partie par Ingwiller et la Pelile-Pierre pour
Phalsbourg. Elle n'a pas tire un seul coup de fusil, eile ne s'est pas
Irouvee k la bataille; il est vrai qu'elle avait recu l'ordre ä Bilche de
s'y rendre. Cela suffit-il pour que le colonel Vandewelde trouve le
droit de la faire figurer (page 8, ligne 4) dans les effectifs du marechal

de Mac-Mahon
Je passe ä Spicheren, oü les erreurs de fait du recil en queslion

sont encore plus graves. Spicheren est un sujet dont j'ose un peu
parier. Mes reuseignements, je les puise aux sources aulhenliques de
tout acleur en meme lemps que spectateur qui croit « que le recil
« des evenements militaires n'a qu'ä gagner ä etre aussi rapproche
« que possible de ces evenements eux-memes, ä la seule condition
« que le narrateur n'y metle aucune passion autre que celle de l'arl
« militaire impartialement etudie si difficile meme ä obtenir de
* la part des neutres (numero du 1er juin 1871, page 4). »

Le recil du Journal de l'armee beige mel sous les ordres du
general Frossard (page 10) 52 balaillons el 4 regiments de cavalerie;
tout le 2e corps, plus une division du corps de Bazaine, 3e corps.
Aucune division du 3e corps ne parut sur le champ de bataille, ni ä

Spicheren ni ä Stiring pendant l'action el aucune ne recut l'ordre de

porler secours au 2e corps. Seul le general de division Metman, du
3e corps, eut l'idee de se porter de lui-meme au canon; il partit de
son campement entre Benin et Rosbruck vers 6 heures du soir pour
arriver avec une brigade k Forbach vers 10 heures du soir. II n'eut
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pas l'occasion d'y tirer un coup de fusil, mais sa presence empecha
que l'attaque de l'extreme droile prussienne sur Forbach par la roule
de Saarelouis püt aboutir ä une poursuite sur Sl-Avold (').

Ce fut lä lout le concours fourni par le 3e corps au 2e. En
revanche, les Francais, plus severes peul-elre pour leurs chefs, mais
certainement moins passionnes que les etrangers, accusent ou-
vertement un de ces divisionnaires d'avoir refuse, dans des termes
tres energiques et meme grossiers, son concours au general Frossard,
qui le lui faisait demander directement vers 3 heures du soir, en
ajoutant qu'il ne voulait pas lui faire gagner son bäton de marechal.

Le general Frossard n'avait, le 6 aoüt, que trois divisions :

La 1re, general Verge: 3e bataillon de chasseurs ä pied, 32e et
55" de ligne, lre brigade, general Valaze; 76e et 77e de ligne, 2e

brigade, general Jolivet.
La 2e division, general Bataille : 12" bataillon de chasseurs, 8' et

23e de ligne, lre brigade, general Mangin; 66e et 67' de ligne, 2"
brigade, general Fauvart Bastoul.

La 3e division, general Laveaucoupet : lre brigade, IOe bataillon
de chasseurs, 2" et 63' de ligne, general Mircher; 2e brigade, 24' et
40e de ligne, general Doens.

Une brigade de cavalerie, T et I2e dragons.
Chaque regiment de ligne ä 3 bataillons de 6 compagnies; les

compagnies ayant de 90 ä 100 combattants au maximum, car les reserves
n'etaient pas toutes rappelees et les effectifs des regiments elaienl de
1800 hommes environ, desquels il faut deduire les ouvriers el la
musique.

J'ignore encore aujourd'hui eompletement quel etait l'effeciif total
du general Steinmetz; mais le calcul du nolre est facile.

Par division d'infanlerie :

1 bataillon de chasseurs ä 700 hommes 2,100
12 bataillons d'infanterie ä 550 h 19,800

8 escadrons de cavalerie ä 120 hommes et 120 chevaux
au plus, environ 1,000

22,900
En forcant encore, j'arrive k 23,000 combattanls.
Fixe ä cet egard, je n'ai aucune Observation ä faire sur le comple-

rendu du colonel Vandewelde, sur les mouvements prussiens tels
qu'il les raconte, sur l'analyse et les consequences qu'il en tire au
profit de la science; mais j'ai ä placer les Irois divisions du 2e corps.

Au debul de l'action, sur les hauteurs de Spicheren, etait la 3e

division : 10e bataillon de chasseurs au cenlre, en face du terrain de

manceuvre de Sarrebrück, ayant ä sa droite le 40e et le 2e de ligne, ä

sa gauche le 24e. Le 63e en arriere sur la crele, en reserve.
La 2' division, placee en arriere de Forbach, sur les hauleurs, prete

ä appuyer la 3e division, servait de reserve pour tout le 2e corps.
La 1re division avait sa 2e brigade, 76e et 77e, dans le fond en

(') Le gönerai Metman trouvant la relraite de Forbach commencee se porta
directement, pendant la nuit, sur Puttelange, oü il arriva ä 9 heures du malin et oü
il appela de Benin sa 2« brigade. Le 8 aoüt cette division quitta le 2c corps et se
rendit ä Faulquemont.
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avant de Stiring, enlre ce village et la route de Forbach ä Sarrebrück;
le 32c dans Sliring, sur le chemin de fer et ä gauche de ce village;
le 3e bataillon de chasseurs sur la route dans les bois de droile; le 55e

sur les hauteurs en avant de Forbach: mais face ä la Sarre, coupant
la route de Sarrelouis. Toute la cavalerie el Partillerie de reserve,
ainsi que celle de la lre division, etaienl placees dans les prairies qui,
s'etendant entre Stiring et Forbach, se terminent aux bois de
Spicheren et ä la route de Sarreguemines.

Raconter le combat ne serait pas une rectification ; mais il faul se
rendre comple de ce qui s'est passe. Ainsi le colonel Vandewelde
conslate (page 11) que quand les Prussiens tenterent de deboucher
du bois de Sliring pour enlever les hauteurs, ils furent ramenes avec
perte dans la vallee. II y avait, d'apres son dire, cinq bataillons
prussiens; de notre cote, ces cinq bataillons avaient en face d'eux le 55",
qui entrait en ligne vers 3 heures, apres avoir ete faire une grande
reconnaissance jusqu'au village de Grand-Rossel, sur la roule de
Sarrelouis. Le 55e avait laisse son 2e bataillon, pour couvrir son flanc,
dans les bois ä gauche de Stiring, 4 compagnies en tirailleurs, 2 en
reserve. Les 1er et 3" bataillons en suivant la route, depasserent
Stiring, oü ils renconlrerent le 76e et le 77e embusques. Le 1er bataillon
du 55" fut laisse en reserve des deux aulres en avant de Stiring, et le
3e bataillon, conduil par le commandant Millol, penelra vigoureusemenl
dans le bois du fond de la vallee, appuye ä la tranchee du chemin de
fer. Deux bataillons du 67e de ligne, conduils par le colonel Thibau-
din, appuyerent ce mouvement sans penetrer dans le bois. Le 55e

maintint celle position jusqu'ä 6 heures du soir; k cette heure, il exe-
cutail une premiere retraite sur Stiring. Le colonel en avait recu l'ordre

ä 5 heures, mais, combattant et avancant, il en fit la confidence
au commandant Millot; lous deux resolurenl de se maintenir encore,
et le plus longtemps possible, pour eviter Irop de precipilation dans
la retraite, chose loujours dangereuse pour le bon ordre avec de
jeunes troupes.

A 6 heures, le 1er bataillon de ce regiment prenail position ä hauteur

du village ä droite el pres de la roule; le 3e bataillon etait relire
du feu compagnie par compagnie, el venait se placer dans Stiring,
pres de l'eglise, formant reserve ä son tour, ayant epuise presque
loutes ses cartouches, qu'il put ainsi renouvelcr au parc. Une partie
du 77e etait dans les maisons de Stiring, ä droite du chemin de fer;
une partie du 32e dans les maisons sur le cöte gauche du village, le
reste dans les bois, ä gauche.

A 7 Yj heures, ä la tombee de la nuit, une derniere attaque
prussienne, debouchanl des bois du fond de Sliring, qui avaienl ete aban-
donnes ä 6 heures, se portait sur la droite du village. Le comman-
mandant Damel, du 1er bataillon du 55° de ligne, profitant de l'obs-
curite, la laisse approcher ä 50 ou 60 pas sans tirer un coup de fusil.
Les Prussiens, deployes, s'arrelent etonnes, poussent leurs Irois
hourrahs pour preparer le Sturm et restent sur place. Le commandant

Damei, qui avait prevenu son bataillon, met sa casquette au bout
de son sabre en crianl: « Vive l'Empereur! » Cela se faisait alors.
Ce cri est suivi d'une decharge generale du 1er bataillon du 55e et de
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l'atlaque ä la baionnette; le Sturm prussien est repousse. II elait alors
huit heures.

Pendant ce temps le colonel de ce regiment relirait son 2e bataillon,
qui n'avait encore ete que peu engage, pour le porter de sa posilion
en arriere ä gauche ä celle de droite, enlre la Verrerie et le pied
des hauleurs boisees de Spicheren. Ceci fait, il ramenait ses deux aulres
bataillons, compagnies par compagnies, pour les placer en colonne en
arriere du 2% qui avait deux compagnies deployees en tirailleurs
couvrant loute la largeur de la prairie, les quatre autres formanl deux
colonnes de divisions echelonnees. La nuit etait obscure; il elait pres de
9 heures.

Le general Valaze, commandant la 1re brigade, dit alors au colonel
de Waldner, du 55e de ligne: II est 8 Y« heures, je vais retirer le 3e

bataillon, le 77" et le 32* sur Forbach ; vous resterez en position jus-
gu'ä 10 '/j heures, puis vous gagnerez en ordre de combat la roule
de Sarreguemines en couvrant le flanc de la relraile. — Ainsi fut dit et
fut fait. Cinq cents temoins peuvent le certifier.

AH heures du soir le 55e, toujours dans le meme et dernier ordre,
ses trois bataillons rallies et sans avoir tire un seul coup de fusil depuis
9 heures, avait rejoint ä mi-cöle la route de Sarreguemines, sur laquelle
defilaient lous les impedimenta, la cavalerie, les troupes qui avaienl
repasse. par Forbach, etc., eto. Le 55e s'engageait le dernier sur la
roule, ä 2 heures du matin, le 7, continuant ä former l'arriere-garde
de tout le corps. Ayant loujours combattu sac au dos, il n'avait poinl
perdu d'effets personnels et les hommes restaient dans les meilleurcs
dispositions.

Au peOt jour la 1re division arrivait ä Gros-Bliederslrof; la route
y elait encombree par la cavalerie, par la 3e division, qui s'eiaient ra-
ballues pendant la nuit sur ce village en suivant les hauteurs, par
l'artillerie ainsi que par les bagages el l'administration. Le general Verge
faisait alors quilter la roule ä toute son infanterie pour la porler par
les hauleurs de droite sur Sarreguemines et deseincombrer la chaussee.

Arrive ä Sarreguemines, le 2e corps y trouve la brigade Lapasset,
du 5e corps, laissee ä la garde de cetle ville, et l'emmene ä Putte-
lange, oü, k 3 heures du soir, etait elabli tout le 2e corps, ainsi que
la brigade Lapasset. Le 8, toules ces Iroupes cam'paient ä Gros-Ten-
quin, le 9 ä Remilly, Ie 10 ä Ars-Laquenexy, Mercy et Peltre sous
Metz.

Cette retraite ressemble-l-elle ä celle que le colonel Vandewelde
dirige sur Sl-Avold? « La route offrait un desaslreux speclacle, on
« pouvait en suivre la piste, et... la 13e division prussienne, qui le
« talonnait de pres, s'empara de Forbach. » — A quelle heure? —
Les Prussiens n'entrerenl ä Stiring que le 7, ä 4 heures du matin,
surpris de n'y voir personne; ä Forbach une demi-heure apres.

Mais il faut elre juste; la l3e division prussienne attaqua, ä 6 heures
du soir, Forbach par les hauleurs que le 55* avait occupees le matin,
el oü il avait conslruit des Iranchees-abris. Ces positions furent de-
fendues par la compagnie du genie de la lre division et par quelques
dragons ä pied, environ 250 hommes. Les positions prises, la 13"
division lanca des obus sur la gare du chemin de fer et sur la ville, qui
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conlenailles bagages des corps, mais n'y penelra pas. II etait 7 heures.
Quelques conduclenrs, affoles de lerreur, s'enfuirent par la route de
St-Avold, c'est vrai, la direction de Sarreguemines n'ayant ete
indiquee d'avance ä personne. La roule de St-Avold ötant coupee pres de
Bening par les troupes arrivant par la route de Sarrelouis, il ne ful
pas difficile de ramasser des bagages qui firent croire ä la retraite
sur Sl-Avold. Quelques regiments, suivant les malheureuses habitudes
francaises, avaient depose leurs sacs pour mieux combaltre; il ne fut
pas difficile de les ramasser quand ces regiments batlirent en relraile,
mais il n'y eut ni fuite ni desastre.

II faut elre juste encore; les hommes se debanderent un peu entre
Sarreguemines et Pultelange apres la grande halle faile vers 9 heures
du malin en sorlant de Sarreguemines, ä la bifurcation de la roule
de Sarralbe et Sarrebourg. Personne ne les vit; pas un uhlan n'etait
lä pour le constater. Ils cherchaienl le 2e corps sur St-Avold. Les
hommes s'elaienl battus toute la journee du 6; ils avaienl marche
toule la nuil du 6 au 7 pour n'arriverä Puttelange que, les premiers,
vers midi, les derniers, ä 5 heures du soir.

Pour conlinuer ä elre juste ajoutons que, pendant que, le 8, le 2e corps
elait ä Gros-Tenquin et le 3" ä Faulquemont, le 1er corps, Mac-Mahon,
et le 5e corps, de Failly, qui cherchaienl ä rejoindre le gros de
l'armee, couchaient ä Sarrebourg, ä une petite journee de marche du 2"

corps. La jonclion elait faite, mais personne ne le sut, ni d'un cöte
ni de l'autre. On avail Signale qualre uhlans ä Dieuze; voilä l'excuse.

Depuis, Mac-Mahon et de Failly chercherent vainement ä rejoindre
les corps de Bazaine, sans y parvenir, en passant par Chaumont.

Comment se fait-il que le colonel Vandewelde ne fasse pas men-
tion dans sa brochure de cette singuliere Situation relative II y lä
matiere k un travail complel, pour un homme de l'art.

On peut voir si je suis imparlial en signalant cette faute grave. A

cet egard un fait tres-curieux m'a ete raconte par le general N. du
5" corps, de Failly: Le 8, campant avec tout le 5e corps ä

Sarrebourg, il recul l'ordre de parlir dans la nuit avec sa brigade et de se
rendre ä Luneville. Le temps etait tres-mauvais. Trois compagnies
du 86e de ligne sur la grande roule s'egarerent el ne purent elre
prevenues que toul le 5C corps se rendail ä Chaumont pour gagner le

camp de Chälons, afin d'eviler l'invasion. Ces trois compagnies, re-
duiles ä se lirer d'affaire elles-memes, voyagerent seules par la route
directe de Chälons, et elles arriverent au camp sans etre inquietees
cinq jours avant le 5e corps!

Le general Frossard avait eu l'habilele de derober sa retraite sur
Sarreguemines, si bien que nos ennemis croient encore qu'elle se fit
sur St-Avold.

Depuis le 6, ä 8 heures du soir, par Sarreguemines, le 7 ä
Pullelange, le 8 ä Gros-Tenquin, le 9 a Remilly, le 10 ä Ars-Laquenexy,
jusqu'au 12 ä Peltre, le 2e corps ne vit pas un uhlan.

Le general Laveaucoupet avoue, pour sa division, 1800 hommes
tues, blesses ou disparus. La division Bataille, la 2e, tres peu engagee,
perdit tres peu de monde. La 1re division eut au plus 1200 hommes
tues, blesses ou disparus, car le 55e avait 1 officier tue, M. Camand,
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3 blesses, MM. de Marsilly, de Boudeville et Bausson, 233 sous-officiers

el soldats. Etablir la proportion n'est plus difficile.
Je me suis döfendu de toute espece d'appreciation pour rester dans

l'ordre des faits; j'espöre que le colonel Vandewelde voudra bien me
rendre cette justice. Je ne veux pas non plus qu'il puisse croire que
je cherche ä faire l'apologie du general Frossard quand meme, pour
avoir reconnu que la direction de Sarreguemines, donnee ä sa
relraite, elait habile ; car j'admels avec lui: « Qu'il n'y a pas de pire
« posilion que celle d'allendre de pied ferme son adversaire dans une
« clairiere, ou dans une plaine entouree de terrains boises. » Ce qui
est le cas du 2e corps ä Rezonville.

Malgre celte faute impardonnable du general Frossard, Rezonville
est loin d'elre un desaslre; le general Steinmetz peul le reconnaitre.
Apres Rezonville 1'armee ne s'est nullement renfermee dans le camp
retranche de Metz, qu'elle n'atteignit que le 19 apres Gravelotte.

ft
Nous completerons l'exposö ci-dessus par deux pieces ä l'appui

qui contiennent egalement d'interessanls details :

Apres le combat de Sarrebrück, le 2 aoüt, le 2e corps d'armöe occupa les
hauteurs qui Commandern celte ville, en-decji de la Sarre, sa droite, composee du
10e bataillon de chasseurs et du 40" de ligne, ölant au village de St-Arnould el se
reliant ä la brigade Lapasset, du 5e corps. Celle-ci se retirant le 4 ou 5 aoüt,
nous pouvions ölre tournös par le ravin de Grossbiderstroff, de sorte que le 5 aoüt,
nous dümes, ä la nuit tombante, battre en retraile pour occuper les fortes positions

de Spicheren.
Le temps ötait mauvais, les chemins difficiles; on campa comme on put au

milieu de la nuit, avec une pluie conlinuelle.
La matinee du 6 commenca par quelques coups de feu qui indiquaienl que les

öclaireurs prussiens ötaient ä la pisle de nolre relraite.
Le 5, ä 9 heures, les grand'-gardes furent renforcöes sur lout le couronnemenl

des hauteurs par oü l'ennemi pouvait aborder. Le I0e bataillon de chasseurs, ä

droite et ä gauche du sommet de la roule pavee, avait un bataillon du 24e ä sa

gauche et un bataillon du 40" ä sa droite. On voyait Pennemi, dans le lointain,
s'avancer par masses profondes et bien coordonnöes.

Les divisions Bataille et Verge et la cavalerie ötaient dans la vallöe de Sliring,
prötes ä le recevoir.

Vers midi les coups de feu se precipilaienl et les rögiments recevaienl l'ordre
de se porter aux cretes boisees et de faire face partout ä l'ennemi, dans l'ordre
oü ötaient dejä leurs avant-postes, selon le cro'uis ci-dessous :

La fusillade s'engagea aussilöt avec fureur, el, ä divers intervalles, la cröte ful
prise et reprise plusieurs fois. Le combat dura ainsi jusqu'ä 5 ou 6 heures contre
nos regiments qui n'ötaieiil pas soutenu», l'ennemi faisant arriver continuellement
des troupes fraiches. Le terrain dul elre cöde par nos troupes, qui se rangerent
ä la 2" position, et soutinrent en le rendant le feu de l'ennemi jusqu'ä la nuil.

Un officier du 40" de ligne, 3" division.

La division Bataille avait abandonnö ses posit.ons de Sarrebruck le 5 au soir

pour aller cainper en arriere de Forbach sur la droite de la route de Sarreguemines.

A peine, Ie 6 au matin, avait-on dressö les tentes qu'on eulendit le canon
du cötö de Spicheren : malgre cela les soldats acheverenl de manger leur soupe,
et apres on leva le camp pour se porter sur Stiring. Le 66e, qui se trouvait ä no-



— 75

Neunkirchen

Sarre

0

Sarrebruck Riviere

Frontiere

C

Bois

o
ff)

Bois

Stiring 0

«.
•3

c

|2
Ü

Verrerie 0

Route de Sarrelouis

0 Spicheren

3 o Alting
<§

0 Forbach Route de Sarreguemines

0 St-Avold

tre gauche, elait döjä parti sur le plateau de Spicheren, laissant ses tentes et un
cuisinier par-escouade.

Le 8" de ligne, aptes avoir descendu ä travers bois le mamelon sur lequel il se
trouvait, se forma par pelelons en ligne, changea ensuite de direction par le flaue
droit, et se deploya parallölenient ä la route de Forbach ä Stiring.

Apres ötre resle quelque temps dans cette position, le rögiment fit par le flanc-
droil et se dirigea sur Stiring; lä les 2" el 3e bataillons se separörent du 1er pour
renforcer les troupes se batlanl sur le plateau de Spicheren; quant au 1er bataillon,
il se forma en colonne par seclion, ä gauche du village, et attendil environ un
quarl-d'heure dans cette position. II y avait, ä environ 500 metres en avant de

nous, le 67" de ligne ränge en bataille, ayant ä sa droite le 3e bataillon de
chasseurs; la ligne de bataille de cetle petile troupe elait oblique par rapport ä la

roule; tout ä coup ces troupes firent une conversion, et s'enfoncörent au pas de

gymnastique dans le bois; il ötait temps, car le 67", qu'ils relevörent, manquait
döjä de munilions.

II ötait en ce moment visible pour tout le monde que le gönöral Bataille voulait
ä son tour prendre l'ennemi de flanc, et empöcher ainsi son mouvemenl tournant
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sur Forbach. En effet, lui-meme fit deployer nolre bataillon face aux bois, et
lanca la lre compagnie en tirailleurs contre la lisiöre de ce bois; malheureusement

nous ne pümes döpasser la ligne du chemin de fer.
Nous elions environ depuis 2 heures dans cetle posilion, toujours ä lirailler,

lorsque les Allemands commencerent l'attaque de front du village; c'ötait ä peu
pres 6 heures du soir. Voici quelle ötait leur formation:

Une forte colonne sur chaque aile, el une ligne de tirailleurs enlre les deux
aies:

Je n'ai pu cependant appröcier la profondeur de ces deux colonnes.

Ces troupes s'avancörent au pas de gymnaslique dans un ordre parfait, n'ayant
pour les arröler que le feu de quelques tirailleurs; mais une fois qu'elles furenl
arrivees ä environ 500 metres du village, on les regut par un feu trös vif de front
et de flanc. Le feu de flanc venait de la colline boisee, qui est longöe par la route
de Sarrebruck. Ce feu dura pendant 5 bonnes minutes, apres quoi les Prussiens
ne reparurent plus que vers 9 '/2 heures du soir. Ils vinrent alors en longeanl le
bois et le chemin de fer. On rösista environ jusque vers 10 ou 11 heures, et
on baltit en retraile ä travers champs, pour aller retrouver la route de Sarreguemines.

Un officier du 8" de ligne, 2e division.

GUERRE FRANCO-ALLEMANDE.

Le bombardement de Paris se poursuit toujours sans autres resultats

que de grands degäls aux habilalions et surtout aux monumenls
de la rive gauche, el, en moyenne, une dizaine de personnes alleintes
par jour. Les malades du Val-de-Giäce, les orphelins de St-Nicolas,
d'aulres enfants et des femmes sonl jusqu'ici les principales victimes.
Loin d'etre abatlue par cette cruelle phase du siege, la population
parisienne, civile et militaire, n'en parait que plus döcidöe ä pousser
la rösistance jusqu'ä ses dernieres limites. Elle fait bonne garde dans
les forls menaeös, opere de frequenles petites sorties et se prepare,
dit-on, k une autre sorlie sur une vasle echelle. En attendant, les
Prussiens sont en train de tracer des cheminements el de construire
des batteries plus rapprochees de la place, qui leur permettront,
dans peu de lemps, d'envoyer leurs projectiles sur presque toute la

superficie de la capilale.
Les journaux allemands donnenl les renseignements suivants sur les

batteries de siege installees dans le demi-cercle allanl de la rive droite
de la Marne ä celle de la Seine.

D'abord quatre batteries ont öle conslruites et arrnees de la nuil
du 21 döcembre au 24; elles comptaient 6 pieces longues de 24, 10
courtes du meme calibre, el 6 pieces de 12. Depuis le 25 decembre,
on a Iravaille ä l'ölablissement des batleries suivantes : 5, 6, 7 el 8,
placees sur la hauleur du Pressoir, el armees de 18 pieces de 12
ainsi que de 6 pieces longues de 24. — En meme temps ont öle dis-
posees les batteries 9 et 10 ä cheval sur la Marne, et sur la rive gauche

de cette riviere, et sur la hauteur de Brie-sur-Mai ne les balteries
11, 12 et 13; toules sont armöes de 6 pieces, soit de 12 soit de 24.
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